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1.
Tess pressa son front brûlant contre la surface métallique du réfrigérateur.
— Je vais très bien, affirma-t-elle d’une voix qui lui parut relativement convaincante.
— Tu es la menteuse la plus pathétique que je connaisse, commenta son amie Fiona en riant.
— Je suis une excellente menteuse, au contraire, protesta Tess, feignant d’être scandalisée. Hier, j’ai dit à la secrétaire de ma mère que je regrettais sincèrement de ne pas pouvoir assister à cette inauguration. Et elle m’a crue.
— C’est seulement parce que tu étais malade, objecta Fiona, moqueuse. D’ailleurs, je suis sûre que, si tu n’avais pas eu cette mauvaise grippe, tu y serais allée !
— Peut-être, concéda Tess.
Elle essaya de se réconforter en se disant que rares étaient les gens qui osaient s’opposer à sa mère. Et elle ne faisait pas exception.
— Je suis désolée de ne pas pouvoir passer ce soir, reprit Fiona. Mais tu n’es pas la seule à être tombée malade : la moitié de mes collègues sont absents, ces jours-ci, et c’est un peu la panique au bureau. Mais je passerai demain matin, après avoir déposé Sally et les filles à la gare. Est-ce que tu as besoin de quelque chose de particulier ?
— Non, répondit Tess. Ne t’embête pas à venir jusqu’ici…
— À quoi servent les amies ? répliqua Fiona.
— Ne viens pas te plaindre ensuite parce que tu es tombée malade à cause de moi !
— Bah, je n’attrape jamais la grippe, de toute façon, répondit Fiona.
— Ce n’est pas une raison pour tenter le diable.
— Ne t’en fais pas pour moi et tâche plutôt de prendre soin de toi ! Tâche de boire beaucoup.
— C’est justement ce que j’étais en train de faire lorsque tu as appelé…
Elle s’abstint de préciser que le trajet du salon à la cuisine lui avait fait l’effet d’une véritable randonnée. Elle se sentait aussi épuisée que si elle avait parcouru dix kilomètres à pied.
— Au fait, Tess, est-ce que tu as bien pensé à faire changer les serrures, comme tu l’avais prévu ?
— Bien sûr. J’ai fait tout ce que m’avait recommandé la police.
Curieusement, loin de la rassurer, l’installation d’une caméra de sécurité et d’une serrure renforcée lui donnait l’impression d’être prisonnière dans son propre appartement.
— Ils auraient mieux fait de l’arrêter…
— J’aurais pu obtenir une injonction, répondit Tess. Mais il aurait fallu pour cela que je porte plainte.
— Je me demande bien pourquoi tu ne l’as pas fait ! s’exclama Fiona.
Elle s’interrompit aussitôt.
— C’est à cause de ta mère, n’est-ce pas ? s’enquit-elle.
Tess n’eut pas même besoin de répondre. Fiona était probablement la personne qui la connaissait et la comprenait le mieux. Elles étaient déjà amies lorsque la mère de Tess avait fait d’elle le symbole de la croisade qu’elle menait contre le harcèlement dans les écoles.
Et quelques années plus tard, lors de sa campagne municipale, elle n’avait pas hésité à se servir d’un film qui la montrait en larmes à l’enterrement de son père.
— Tu avais peur qu’elle ne s’en serve pour sa nouvelle campagne électorale ? lui demanda Fiona.
— Disons que je ne tenais pas à courir un tel risque, concéda Tess. Je sais que ma mère n’est pas animée de mauvaises intentions mais elle n’hésite pas à faire feu de tout bois lorsqu’il s’agit de faire triompher ses convictions.
— Tu as toujours été trop indulgente avec elle. À ta place, cela fait longtemps que je l’aurais renvoyée dans ses buts !
— Je sais bien, soupira Tess. Mais même si j’avais porté plainte, rien ne dit que la cour aurait émis une injonction. Il n’a rien d’un fou et rien ne laisse deviner qu’il peut se comporter de façon aussi inappropriée. De plus, je n’ai aucune preuve qu’il soit entré chez moi. Et il n’a rien volé.
— Il a recouvert le lit de pétales de rose et laissé une bouteille de champagne et deux flûtes sur la table de nuit, lui rappela son amie.
— D’après la police, cela ne constitue pas à proprement parler une menace.
— C’est quand même l’acte d’un maniaque, objecta vivement Fiona. Est-ce que tu as parlé à la police des e-mails qu’il t’a envoyés ?
— Oui. Et, là encore, il n’y a pas vraiment matière à porter plainte. Ils ne contiennent aucune menace explicite. Ce type est simplement persuadé que nous avons une relation riche et intense alors que nous nous croisions seulement tous les matins à l’arrêt de bus. Il pense que nous sommes voués l’un à l’autre. C’est triste et un peu sordide mais cela ne fait pas de lui un dangereux criminel…
— Qui dit que la prochaine fois il ne rentrera pas chez toi alors que tu seras là ?
Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Tess. Combien de fois s’était-elle fait cette réflexion ? Elle avait même fait plusieurs cauchemars dans lesquels elle voyait Ben Morgan s’introduire chez elle en pleine nuit. Elle se réveillait alors en proie à la panique, le cœur battant à tout rompre et le corps recouvert de sueur glacée.
— Je suis désolée, s’excusa Fiona. Je n’aurais pas dû dire ça…
— Ça ne fait rien…
— Les enfants ! Ça suffit ! s’exclama alors Fiona. Si vous n’arrêtez pas de vous disputer la télécommande, j’éteins la télévision et j’envoie chacun dans sa chambre ! Excuse-moi, Tess, mais les jumeaux ne sont pas sortis de la journée et ils sont insupportables.
— Leur mère n’est pas là ?
— Ma chère sœur prend son bain. Pour une fois qu’elle a trouvé quelqu’un pour s’occuper de ses diablotins !
— Tu sais comme moi que tu adores ça, s’exclama Tess en souriant. Mais tu ferais peut-être mieux de raccrocher avant qu’ils ne détruisent l’appartement.
— Tu es sûre que ça ira ?
— Certaine ! Ne t’en fais pas pour moi. De toute façon, je crois que je vais aller directement me coucher.
— Excellente idée. Repose-toi bien. On se voit demain.
— À demain, Fiona.
Après avoir raccroché, Tess mit de l’eau à bouillir et sortit un sachet de thé avant de se diriger vers le réfrigérateur. Malheureusement, la bouteille de lait qui s’y trouvait était vide. Un gémissement de frustration lui échappa.
Évidemment, l’absence de lait ne faisait que renforcer l’envie qu’elle en avait. Fort heureusement, l’épicerie la plus proche se trouvait à moins de deux cents mètres de chez elle.
Comme elle n’avait pas le courage de s’habiller, elle se contenta d’enfiler le manteau que le petit ami de Fiona avait oublié chez elle, lorsqu’ils étaient venus dîner, la dernière fois. Bien qu’il ne soit pas particulièrement athlétique, le vêtement était beaucoup trop large pour elle.
Après avoir passé une paire de baskets, elle sortit de chez elle et contourna le bâtiment pour s’engouffrer dans la petite ruelle qui longeait son immeuble. À cette heure, elle était plongée dans les ténèbres et Tess ne put réprimer un frisson d’angoisse.
Elle se rappela la mise en garde de la police :
« Il ne s’agit pas de verser dans la paranoïa mais vous devriez prendre quelques précautions élémentaires pendant quelque temps. Si vous sortez, faites-le avec des amis. Et si vous êtes seule, tâchez de fréquenter des endroits publics de façon à ne pas vous retrouver isolée. Les désaxés dans son genre finissent généralement par choisir une autre cible… »
Le cœur battant, Tess s’immobilisa au beau milieu de la venelle. N’était-elle pas précisément en train de faire ce qu’on lui avait demandé d’éviter ? L’angoisse qu’elle éprouvait menaçait de se changer en accès de panique.
— Tout ira bien, se murmura-t-elle. Je n’ai rien à craindre. Je suis presque arrivée…
Au retour, elle se promit de contourner le pâté de maisons. Cela lui prendrait peut-être un peu plus de temps mais, au moins, elle serait à l’abri de ce genre de frayeurs. Rassérénée par cette décision, Tess se remit en marche, pressant le pas.
C’est alors qu’elle vit se découper une silhouette au bout de la ruelle. L’homme s’avança vers elle, et elle se figea de nouveau, tétanisée par un nouvel accès d’angoisse.
— Tess, fit une voix terriblement familière. J’avais si peur de ne plus te revoir… Mais nous allons être enfin réunis. Pour toujours.
*  *  *
— Étant donné ce que vous venez de me dire, je suis convaincu que votre sœur pourrait effectivement bénéficier d’un tel traitement. Mais, avant d’engager la moindre démarche en ce sens, il me faudrait en discuter avec elle personnellement. Ce n’est pas uniquement une question de possibilité mais de volonté. La procédure est longue, coûteuse et relativement douloureuse…
Danilo prit une profonde inspiration, s’efforçant de dominer la frustration qu’il sentait monter en lui.
— L’argent n’est pas un problème, répondit-il sobrement. Est-ce que vous accepteriez de la recevoir ? demanda-t-il au médecin.
Ce dernier joignit les doigts et l’observa longuement avant de lui répondre.
— Je pense que vous devriez commencer par lui en parler, déclara-t-il. Si j’ai bien compris, elle a déjà suivi plusieurs traitements qui se sont révélés inopérants. Peut-être ne tient-elle pas à réitérer l’expérience…
Danilo ne put s’empêcher de penser au plaidoyer du garçon qui courtisait sa sœur lorsqu’il avait essayé de le dissuader de revenir à la charge.
« Vous ne pouvez pas nous séparer. J’aime votre sœur et elle m’aime. De quel droit vous interposez-vous entre nous ? Nat est assez grande pour savoir comment et avec qui elle veut vivre… »
Il ne pouvait nier le fait qu’il prenait souvent des décisions à la place de sa sœur. Mais, ce faisant, il cherchait uniquement à défendre ses intérêts.
C’était la raison pour laquelle il l’avait poussée à consulter tous les plus grands spécialistes de la moelle épinière. Il tenait à ce qu’elle retrouve la vie qu’elle avait avant.
— Je suis certain que ma sœur espère remarcher un jour, déclara-t-il. Mais je lui en parlerai et elle vous recontactera elle-même.
— C’est d’accord, acquiesça le médecin en se levant pour le raccompagner jusqu’à la porte de son bureau.
En quittant la clinique, Danilo indiqua à son chauffeur qu’il avait besoin de marcher un peu. Plongé dans ses pensées, il s’éloigna sans prêter attention à la bruine typiquement britannique qui tombait ce soir-là.
Il faisait à peu près le même temps à Londres, la nuit où s’était produit l’accident qui avait causé la mort de ses parents et avait privé Nat de l’usage de ses jambes.
Danilo ne s’était jamais vraiment pardonné de ne pas s’être trouvé avec eux en Italie, ce soir-là. Qui sait ? S’il avait pris le volant, peut-être auraient-ils évité cette terrible tragédie…
Ces remords étaient sans doute irrationnels mais il ne parvenait pas à s’en défaire. Et le fait de savoir que cette culpabilité du survivant était un mécanisme psychologique des plus classiques n’y changeait strictement rien.
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Accepter l'invitation de Danilo Raphaél? Tess sait
pertinemment que c'est une mauvaise idée. Ce milliardaire
ténébreux se montre parfois si arrogant, si distant... Elle ne
ressortirait que blessée d'une aventure avec lui. Pourtant,
comment pourrait-elle refuser de se rendre dans sa propriété
en Toscane - un refuge inespéré pour elle, alors que Danilo
vient de la sauver d'une agression ? Malgré elle, Tess se sent
faiblir. Pour une fois, elle voudrait s'autoriser a étre libre,
insouciante... et a tout oublier entre les bras de cet homme
qui la fascine, sans se préoccuper des conséquences...
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